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Instabilité politique, problèmes climatiques et 

environnementaux, corruption, précarité qui reste 
constante malgr® lôimportante action internationale, 

autant dôimages n®gatives faites pour d®courager ceux 

qui souhaitent aider Haïti.  

 
Pourtant, nous le savons, le pays renferme dôind®niables 

richesses et la sympathie dont jouit le peuple haïtien fait 

que nous sommes nombreux à lui apporter notre 
soutien.  

 

Alors comment peut -on, en d®pit de tant dôobstacles, 
investir et sôinvestir dans une aide pour des r®sultats 

solides et durables en Haïti ?  

 

Pour commencer, nous qui aimons le peuple haïtien et 
soutenons ses espérances, nous nous devons 

dôabandonner les vieux clich®s mis®rabilistes. Remplacer 

nos r®flexes dôassistanat par un v®ritable partenariat 
avec les acteurs de la société civile haïtienne.  

 

En ces temps «  dôinvestissement productif », notre 
investissement pour Haµti est humain, par lô®ducation, 

lôaccompagnement et le renforcement des comp®tences 

locales.  

 
C'est une action constructive, gage de pérennité. Elle est 

à notre portée et elle valorise notre engagement 

solidaire avec le peuple haïtien.  
 

Alain GARAUD  

SôINVESTIR POUR  HAÏTI  

N° 48  



 

 

PAGE 2 

AFHAD 

QUELLES ACTIONS POUR HAÏTI ?  

Chers amis, nous vous félicitons de votre 

intérêt pour le peuple haïtien.  

Lôaide alimentaire que vous proposez est 

assurément la plus ancienne forme de 

solidarité. Elle est généreuse et elle apparaît 
immédiatement efficace.  

Toutefois, avant de vous lancer dans une 
telle action, nous vous invitons à vous 

interroger  :  

§ Cette forme dôaide r®pond-elle à un 
besoin identifié  ? 

§ Ne génère - t -elle pas des dégâts dans le 
pays de distribution  ? 

§ Nôest- elle pas un obstacle au 
développement des popula t ions 

bénéficiaires  ? 

Si nous formulons ces questions, côest que 

notre expérience en Haïti a démontré que 
lôaide, alimentaire ou mat®rielle, est une 

« fausse bonne idée  », que son impact sur 

lô®conomie locale est d®sastreux et quôelle 

déstabilise un précaire équilibre social dans 
la population.  

Fausse bonne idée  :  

Nous vous mettons en garde sur nos 

réactions affectives et émotionnelles. Elles 
sont mauvaises conseill¯res et au final, côest 

nous qui décidons ce qui nous semble bien 

pour les Haµtiens (ou dôautres peuples !).  

Dôune mani¯re g®n®rale, lôaide mat®rielle est 

motivée par de généreux sentiments sans 
avoir pris le temps dôidentifier les r®els 

besoins de la population que nous désirons 

aider. Et puis:  

§ Le concept dôaide nôest- il pas dévalorisant 

pour les populations concernées  ? 

§ Ne les transformons -nous pas en 

mendiants, malgré eux  ? 

(Suite page 3) 
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LôAFHAD reoit souvent, dô®coles ou 

dôassociations, des offres dôactions pour 
« aider  » Haïti. Les idées sont toujours 

généreuses et proposent généralement 

des envois de collectes matérielles 
(nourriture, v°tements, mobiliers, etc.). 

Voici la réponse que nous leur 
adressons. Elle résume notre projet 

associatif  :  

Renforcer les compétences et 
lôautonomie des partenaires haµtiens, 

pour un développement local géré par 

les acteurs associatifs et coordonné par 
les autorités haïtiennes.  

Illustrations www.ritimo.org  



 

 

Nous vous proposons de vous documenter 
sur le site www.ritimo.org  qui diffuse des 

informations sur la solidarité internationale, 

en particulier un livret  : «  Le don, une 

solution  ? ».  

 

Economie locale  :  

Actuellement, il nôy a pas dôurgence 
alimentaire en Haµti. Il est donc inutile dôy 

envoyer de la nourriture.  

Les difficultés du pays sont économiques, 

structurelles (lôEtat est inefficace et 

corrompu), sociales (désorganisation de la 

société civile).  

Envoyer en Haïti du matériel (mobilier, 

v°tements, nourriture, etc.) côest 
concurrencer les entreprises, commerçants 

et paysans haïtiens qui travaillent dans ces 

domaines.  

Car au final, tous ces «  dons gratuits  » 
finiront sur les marchés, vendus moins 

chers que la production locale.  

Equilibre social  :  

Dans une communauté villageoise pauvre, 

assister matériellement une partie de la 

population crée frustrations, envies et 

réclamations parmi les non bénéficiaires. 
Côest bien normal ! Comment cela se 

passerait - il chez nous  ? 

Ceci expose les familles bénéficiaires à des 

demandes, sollicitations, rackets ou vols.  

En voulant faire le bien, nous créons le 
désordre dans une communauté par une 

intervention inégalitaire.  

De plus, lôimportation dôune aide mat®rielle 

coûte très cher. La réception du container 

en Haïti est très problématique (pot de vin 
aux services des douanes, transport 

intérieur, risque de vol).  

 

Développement local  :  

« Plutôt que de donner un poisson à 

quelquôun, apprends lui ¨ p°cher » 

(Suite de la page 2) 

(Suite page 4) 
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QUELLES ACTIONS POUR HAÏTI ? (SUITE)  
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Lôexemple extr°me est le don de 

v°tements. Les v°tements dôoccasion 
sont vendus sur les marchés, moins 

chers que la matière première (le tissu), 

avec comme conséquence la faillite des 
ateliers de confection et des couturiers 

des villages.  

http://www.ritimo.org/
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QUELLES ACTIONS POUR HAÏTI ? (SUITE)  

Ce dicton illustre bien ce que doit être notre 
soutien au peuple haïtien:   

Effectivement, ce nôest pas ¨ nous, 
habitants des pays riches, de décider et de 

faire ¨ la place des Haµtiens. Côest inefficace 

et sans lendemain, car quand lôaide 
dôassistanat sôarr°te, non seulement nous 

nôavons rien cr®® de durable pour 

lôautonomie de la population, mais pire nous 

avons affaibli lô®conomie locale. 

 

Alors que faire pour Haïti  :  

Eh bien, récolter des fonds afin de financer 

des actions de développement.  

Le but de ces actions est de créer les 

conditions dôun d®veloppement autonome 
de la population en agissant sur les axes 

suivants  :  

§ Renforcer les compétences des dirigeants 

(mairie, associations, coop®ratives, 

entreprises, etc.).  

§ Travailler sur lô®ducation et la formation. 

§ Dynamiser lô®conomie locale. 

§ Travailler sur des actions ciblées, visibles 

et dont les résultats sont rapidement 
mesurables et vérifiables.  

§ Développer une réelle coopération avec 
des partenaires haïtiens bien identifiés, 

fiables, crédibles et aillant le sens du bien 

commun.  

Pour vous donner un exemple  :  

En 2010, les élèves du lycée de Blain (à côté 

de Nantes) ont collect® 3.476 ú. Cette 

somme a financé un projet très précis sur 
lô®cole primaire du village de Mod¯le : 

bétonnage du sol des salles de classe, 

finition dôune salle de classe, cl¹ture de 
lô®cole. 

Ce projet, port® par lôAFHAD Desdunes, a 
été réalisé en début 2011 sur 2 mois par la 

population, sous la conduite dôun maon 

professionnel, avec des matériaux locaux et 

une participation financi¯re de lô®cole 
haïtienne, car rien ne doit être gratuit.  

Maintenant, côest ¨ vous de jouer! Nous 
vous souhaitons bon courage et 

clairvoyance dans votre action.  

 

(Suite de la page 3) 
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Créer les conditions en Haïti pour que la 

population puisse décider, élaborer et 
gérer son propre développement.  

Illustrations www.ritimo.org  



 

 

PAGE 5 

AFHAD 

CANTINE SCOLAIRE  À  LôECOLE DE  DUCLOS  
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Lôécole nationale publique du village de 

DUCLOS est lôune des 5 ®coles partenaires 
de l'AFHAD. Pour cette rentrée 2012, elle 

vient de signer une convention avec le 

Bureau de Nutrition et Développement 

(BND).  

Le BND  est une ONG haïtienne agissant 

exclusivement dans les cantines scolaires. 
LôAFHAD Nantes soutient et accompagne 

cette démarche.  

 

Une cantine scolaire.  

Les raisons économiques sont souvent 

invoquées par les parents pour justifier la 

non -inscription de leur enfant ¨ lô®cole ou 
lôinterruption pr®coce de sa scolarit®. Une 

cantine scolaire est une alternative à la 

pauvreté et aux difficultés scolaires des 
enfants mal nourris. Car une mauvaise 

alimentation diminue leurs capacités 

dôapprentissage, augmente le taux de 
maladies et dôabsent®isme. 

Une cantine scolaire est donc un support 
attractif et motivant pour les parents.  

 

Petit déjeuner rapide.  

Souvent les enfants arrivent ¨ lô®cole sans 

avoir pris de petit déjeuner. La collation 

servie utilise la production locale de «  kasav 
manba  » (galette de manioc et beurre de 

cacahuète).  

 

Une action globale.  

Lôaction vise ¨ lôam®lioration de 

lôenvironnement scolaire : équipement en 
réchauds améliorés, infrastructure des 

cantines, sant® et hygi¯ne ¨ lô®cole, 

formation des comités de parents, formation 
des cuisinières, distribution de sel iodé, 

achats locaux de nourriture.  

Lôun des objectifs majeurs de ce programme 

est lôint®gration des parents ¨ lô®cole. Un 

jardin scolaire est organisé, dont la 

production est destinée aux repas scolaires 
ou à la vente.  

 

Budget et calendrier.  

L'école doit s'équiper en matériel de cuisine, 

vaisselle et couverts. Ce budget est de 

64.800 Gd, soit 1.200 ú. Le lancement de la 
cantine est prévu, après les formations, 

pour le début 2013.  

LôAFHAD et lôassociation LATINAMUNDO se 
sont associées pour cofinancer cet 

équipement. LATINAMUNDO organise des 

soirées solidaires, autour de la danse salsa.  

Le but du BND est aussi celui de 

lôAFHAD : amener les parents á prendre 
conscience quôils doivent collaborer avec 

lô®cole pour une meilleure prise en 

charge de leurs enfants.  

Ext®rieur de lô®cole en septembre 2012. 
Photo GAFE  

Des enfants mieux nourris et jouissant 

dôune bonne sant® apprennent mieux et 
restent plus longtemps ¨ lô®cole. 
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EAU ET  ASSAINISSEMENT  POUR  5 ÉCOLES  DE  DESDUNES  

LôAFHAD ®tait pr®sente au ç Temps de 

retour sur le Forum Mondial de lôEau de 
Marseille  » organisé par la Maison des 

Citoyens du Monde (MCM) à Nantes.  

Trois intervenantes présentes au Forum 

Mondial de lôEau et au Forum Alternatif 

Mondial de lôEau (Sophie Gergaud de 

Ritimo) ont fait un compte - rendu des 
discussions auxquelles elles ont participé ou 

assisté à Marseille.  

Ces forums ont rappel® que lôacc¯s ¨ lôeau et 

¨ lôassainissement font partie des objectifs 

du Mill®naire de lôONU. 

Même si les observateurs ont constaté une 

progression dans lôacc¯s donn® aux 

populations, il reste encore beaucoup à 
faire, notamment pour lôeau potable. 

Une constatation positive est que les états 
et communes reprennent de plus en plus le 

contr¹le de lôeau et se d®sengagent de 

lôexploitation par des soci®t®s priv®es, la 
gouvernance de lôeau revient de plus en plus 

dans le domaine public.  

KANPÉ NOVEMBRE ANNÉE 2012 

Les grands thèmes de mobilisation:  

La sensibilisation des populations ¨ lôhy-

gi¯ne, ¨ la gestion de lôeau, au traite-

ment des d®chets sont au cîur du projet 
« Eau et assainissement pour  5 écoles  »  
de lôAFHAD.  

MAISON DES  CITOYENS  DU  MONDE  DE  NANTES  

Rencontre bilan sur le Forum Mondial de lôEau 
à la MCM  

Le temps des solutions :  
Trouver les moyens de mettre en application le droit à l'accès à l'eau et l'assainissement 
pour tous, reconnu en 2010 par l'ONU".  



 

 

PAGE 7 

AFHAD 

KANPÉ NOVEMBRE ANNÉE 2012 

UNE 6e ECOLE PARRAINEE A DESDUNES  

Le parrainage dô®cole de lôAFHAD est un partenariat Ecole/AFHAD, en vue de mener 

des actions communes dans un partage des objectifs. Le partenariat ne se substitue 
pas aux initiatives locales haïtiennes, mais au contraire les appuie.  

Il se construit sur la confiance réciproque, la transparence, notamment financière et 

l'information mutuelle.  

Lôassociation a ®t® cr®®e en 1981. KLALI a 

commencé son action par le soutien à des 
projets de développement dans le secteur 

agricole dans 3 villages du Mali. Depuis les 

groupements locaux sont autonomes.  

KLALI cherche à développer ses actions par 

des coop®rations avec dôautres associations 

françaises. Le financement de KLALI est 
exclusivement priv®, lôassociation nôa jamais 

déposé de demande aux bailleurs 

institutionnels.  

Notre rencontre sôest faite autour dôobjectifs 

communs  : aider à structurer une 

dynamique locale, renforcer les 

compétences et pérenniser les actions des 
partenaires du sud par une prise 

dôautonomie. 

Nous avons associ® lôAFHAD Desdunes ¨ 

lôorganisation de ce nouveau parrainage. 

Nous leur avons demandé de proposer une 
®cole partenaire sôinscrivant dans la 

continuité des cinq écoles précédentes et 

pr°te ¨ sôengager dans la convention de 

partenariat AFHAD.  

Le choix sôest port® sur lôEcole Nationale de 

DESCAHOS. «  Dèkao  » était il y a peu 
encore une localité de la zone rurale. Le 

d®veloppement de lôurbanisme en a fait 

maintenant un quartier rattaché au centre 
ville de Desdunes.  

Lô®cole est devenue ç Ecole Nationale  » 

depuis 2009, c'est -à-dire quôelle d®pend du 

Minist¯re de lôEducation Nationale, ce qui en 

garantit la pérennité et correspond à notre 
volonté de travailler en coopération avec les 

autorités haïtiennes.  

Les deux charg®s de projet de lôAFHAD 

Desdunes sont Célitane ALEXANDRE et 

Jupson VILAIRE. Dans un premier temps, 
lôAFHAD Nantes assurera la liaison avec 

Desdunes, suivant le fonctionnement 

habituel des 5 autres écoles. A terme, KLALI 

pourrait assurer un partenariat direct avec 
Desdunes.  

Bienvenue et grand merci à KLALI.  

KLALI ï LE PARTAGE  : UN NOUVEAU  PARTENAIRE  FRANÇAIS  

Descahos en 2007 : La cuisine de la cantine  

Descahos en 2007 : Le b©timent de lô®cole  

Descahos en 2007 : Lô®cole nô®tait pas encore 
« Nationale  », les uniformes non plus!  
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ECOLE DU  VILLAGE  DE  MODELE  

Ka George est un étonnant petit hameau, 
avec ses grands et vieux arbres habités par 

dôinnombrables oiseaux. Quelques cayes en 

pissés sont entourées de jardins luxuriants, 

bien irrigués. Elles offrent une image 
paradisiaque inattendue, si on ignore quôil 

nôy a ni eau potable ni ®lectricit®. 

Ka George est bien du village de Modèle, 
mais le contraste avec le bourg tout proche, 

est saisissant. Ici, en 2007, des épines, de 

la poussi¯re, la route dôacc¯s est infernale et 

la pauvret® sô®tale au soleil. Les rizi¯res du 
village sont asséchées à cause de 

lôeffondrement du pont canal supportant la 

seule canalisation dôirrigation du bourg. 

Côest l¨ que nous d®couvrons ç lô®cole » du 
village  : une paillote végétale, très ajourée, 

tout juste suffisante pour mettre ¨ lôombre 

les élèves et les enseignants. Les jours de 

pluie é adieu les cours !  

Impossible de rester insensibles  ! Mais 

comment lôAFHAD peut-elle agir dans un tel 
marasme  ? 

Loin dô°tre accabl®s, nos h¹tes font preuve 

dôune volont® nette dôagir pour sortir de 

cette situation. Les élus du Conseil 
d'Administration de la Section Communale 

(CASEC) formulent des questions au sujet 

de la canalisation rompue, et surtout de 
lô®cole menac®e de disparition. Les 

enseignants sont sans salaire autre que le 

maigre écolage versé par quelques familles.  

Ils souhaitent une construction plus adaptée 

et une aide au salaire afin que lô®cole 

perdure. Les élus du CASEC savent que 
lôAFHAD engage cette ann®e- là le parrainage 

sur Hatte Desdunes. Il est convenu que les 

parents dô®l¯ves, le CASEC, les enseignants 
proposeront leur projet au CA de Desdunes.  

CHEMINEMENT D ' UN  DÉVELOPPEMENT  DURABLE  À  L ' INITIATIVE  DE  LA  

POPULATION  ET  DE  LôAUTORIT£ LOCALE . 

Le problème se résume ainsi  : les 

enseignants, dipl¹m®s dô®tat, ne sont 
pas salariés car «  le bâtiment  » est trop 

pr®caire et lô®cole doit °tre propri®taire 

du terrain pour avoir le statut dôç Ecole 
Nationale  ».  
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ECOLE DU  VILLAGE  DE  MODELE  (SUITE )  

Pour lôann®e scolaire 2007/2008, lôAFHAD 

participe au financement des salaires des 
professeurs. Le comité de gestion se 

structure. La volont® du village sôaffirme et 

un terrain est trouv® aupr¯s dôun donateur 

local.  

A la rentrée 2008/2009, un parrainage est 

sign®. Le fonctionnement de lô®cole 
sôam®liore : cahiers, craies, peinture des 

tableaux, cartes de géographie, crayons etc. 

Les parents construisent un bâtiment en 
bois et tôles, des bancs et tables pour les 

élèves.  

Haïti étant toujours sur la route des 

cyclones, le terrain est inondé en 2008  !  

Courageusement le comité de gestion de 

lô®cole part ¨ la recherche dôun autre terrain 

moins inondable.  

Le nouveau terrain est acheté en 2009, avec 

des fonds collect®s en France par lôAFHAD. 
La population y déplace son école, aussitôt 

reconstruite avec une salle de classe 

supplémentaire et un bureau de direction.  

2009: LôEtat haµtien lui accorde le statut 

« Ecole Nationale  » !  

Parallèlement, la dynamique collective du 

village a abouti à la réparation de la 
conduite dôirrigation. 

2011  : Le chemin continue. Les habitants 

ont attirés une autre association (ACTED) 
qui a construit des latrines et une citerne 

dôeau de pluie. LôAFHAD, gr©ce aux dons 

post -séisme, a financé le bétonnage du sol 
des salles de classe, la finition de la dernière 

classe, la cl¹ture de lô®cole et un bureau de 

direction maçonné.  

Elle remplit sa fonction dôenseignement. Elle 

aura été un moteur du rassemblement des 

villageois qui veillent sur elle. LôEtat sôy est 

int®ress® et la construction dôun b©timent 
plus aux normes nationales a été décidée  !  

Pour nous, cette démarche fut exemplaire 
dans le partenariat. LôAFHAD nôy a tenu 

quôun r¹le dôaccompagnement et de soutien. 

Les décisions et les actions sont toujours 
restées entre les mains des bénéficiaires qui 

se sont appropri® lôensemble du projet. 

Bien s¾r, la construction de lô®cole nôest 

pas «  moderne  ». Mais la réalité de 
cet te  école  est  h is tor iquement 

socialement, humainement, beaucoup 

plus riche et exemplaire que l'aspect de 
ses bâtiments.  

Ce nôest pas une ®cole venue dôailleurs. 

Côest ç la  » construction des parents.  

Lô®cole de Mod¯le = un mod¯le dô®cole !  



 

 

Les langues officielles dôHaµti sont le franais 

et le créole. Tous les Haïtiens parlent créole 
au sein de leur famille et environ 20% 

seulement de la population est bilingue. 

Lôadministration et les ®lites sôexpriment 

majoritairement en français. Jean -Bertrand 
Aristide fut le premier Président à 

sôexprimer en cr®ole aupr¯s des Haµtiens. 

Haµti est un pays de tradition orale, côest 
pourquoi la langue cr®ole nôa ®t® que 

récemment codifiée.  

Parler français ou créole est un signe de 

reconnaissance sociale et culturelle.  

UN BRIN DôHISTOIRE 

Le «kreyòl» (créole) est depuis 1987 la 

deuxi¯me langue officielle dôHaµti avec le 

français. Sa base lexicale est en grande 
partie française, bien que sa grammaire soit 

rest®e dôorigine africaine. Elle est n®e ¨ la 

charnière des XVII e et XVIII e si¯cles des 

contacts entre les Indiens autochtones 
Taµnos, des Franais originaires de lôOuest et 

du Nord de la France et des esclaves 

d®port®s dôAfrique de lôOuest. 

Cette langue provient dôun besoin vital de 

communication entre les esclaves qui 
parlaient des langues différentes parmi 

lesquelles le fon, le mina, le wolof, le 

mandingue, le yoruba, lôigbo, le hausa, le 

kongo.  

Les langues africaines ont surtout donné au 

créole des termes liés à la religion vaudou, 

comme par exemple «wanga» qui signifie 

fétiche. On peut citer quelques exemples de 
mots créoles ayant pour origine la langue 

indienne  : «jurumu» qui est devenu le 

«jiwomou» (giraumont, sorte de potiron),  le 
«kenèp», (fruit en grappe).  

De lôespagnol, il y a des mots comme 
«gagann» (la gorge) ou encore «kabicha» 

qui provient du verbe «cabecear» signifiant 

somnoler.  

Pour illustrer quelques prédominances 

françaises, notons le mot «mize» (miser) 

originaire de lôOuest de la France qui veut 
dire «ne pas se presser, prendre son 

temps».  

Bien que le créole soit avant tout une langue 

de tradition orale, une graphie officielle a 

®t® promulgu®e en 1979. Lôalphabet cr®ole 
se compose de 32 lettres  : 18 consonnes, 3 

semi -consonnes, 11 voyelles. En créole 

toutes les lettres se prononcent  : une lettre 

double donne 2 sons «bannann» (banane)  

(Suite page 11) 
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COMPRENDRE  HAÏTI  : LE CRÉOLE  HAÏTIEN  

Les Africains nôavaient quôune solution : 

lôapprentissage ç sur le tas  » du français 
de lô®poque, la langue dôoµl. Côest 

pourquoi le créole est une langue à la 

fois proche et étrangère au français.  
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COMPRENDRE  HAÏTI  : LE CRÉOLE  HAÏTIEN  

SURPRENANT  

Le vocabulaire français a subi des 
transformations dans le créole notamment 

avec les liaisons qui se sont assimilées aux 

mots comme les épaules devenu une 

«zepòl» ou encore une «zòrèy» (oreille), un 
çzannannaè (ananas)é 

Il nôy a pas de lettre muette, toutes les 
lettres se prononcent  : «pitit» (petit), 

«nwit» (la nuit), «kannòt» (canot), 

«sourit» (une souris)  

Le son «u» est remplacé par «i», 

«mizik» (musique)  

Le çRè nôexiste quôau d®but des mots 

«tè» (la terre), «bonè» (bonheur)  

La lettre «e» se prononce «é»  : 

«kite» (quitter), «rive» (arriver)  

 

SI VOUS  ALLEZ  EN  HAċTI 

En restant en ville la communication peut se 

faire assez souvent en français. En 
campagne, il y a de fortes chances pour que 

vous ne puissiez plus communiquer quôen 

créole. Le créole haïtien vous semblera 
familier, facile à comprendre et à parler. 

Mais ne vous méprenez pas  ! Le créole est 

une langue à part entière, vos interlocuteurs 
polis feront un effort pour vous comprendre 

quand vous amalgamerez votre langue 

maternelle avec la leur, car vous ferez sans 

aucun doute dô®normes fautes de cr®ole. 

Attention aux faux 

amis, il est vrai que 
le créole haïtien 

possède beaucoup 

de mots français 
mais ne vous 

trompez pas: le 

«bonbon fès» ne se 

mange pas puisque 
c ô e s t  u n 

suppositoire. La 

«kabann»  sera 
votre lit, «manje 

sou tab» ne vous 

fera pas manger 
sous la table mais «sur» la table, dessous se 

dit «anba», tandis que «myèl» ne sera pas 

bon pour la gorge car cela signifie abeille (le 

miel se dit «siwo myèl»).  

 

LE CREOLE DANS LES MEDIAS  

Lôusage du cr®ole domine ¨ la radio 
aujourdôhui, gr©ce au combat dangereux 

que le journaliste Jean Dominique a mené 

dans les années 70. La radio est le meilleur 

moyen de communication de masse.  

Le cas est différent pour la télévision, où 

seule la T®l®vision Nationale dôHaµti (TNH) 
publique utilise le créole. Les autres chaînes 

sont des chaînes satellitaires étrangères.  

La presse écrite est principalement de 

langue française et lue par la minorité 

lettrée.  

LôInternet est dôune libre expression cr®ole. 

(Suite de la page 10) 

Les proverbes sont encore très 

fréquemment usités en Haïti pour 
commenter des évènements de la vie 

courante surtout en milieu rural  : «Piti 

piti zwazo fè nich li» (Petit à petit, 
lôoiseau fait son nid) 




